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PREMIÈRE PARTIE 

Us. MORT-AUX-GOSSES 

l » mégère fit.nn geste, et tout ce petit 
•onde, habitué à obéir au doigt et à l'œil 
se prépara à sortir... les uns s'entourant 
las hras de bandelettes, les autres se ban
dant les jambes comme s'ils y avaient des 
plaies. 

La mire Flachat les regardait faire... 
gswmandant ceux qui s'attardaient, puis 
avisant un des plus âgée, un enfant de 
•nie ans environ, à mine éveillée, et qui 
ae disposait à installer l'appareil sur le
quel on l'attachait, les jambes pliées, pour 
lai donner l'apparence d'un cul-de-jatte. 

— Toi, dit-elle, l'Ecureuil, tu vas rester 
ici... Tu passeras la journée & te dégour
dir les jambes, car j aurai besoin de toi 
cette nuit. 

L'enfant cessa ses préparatifs et alla 
s'asseoir à un bout de la pièce, à l'écart de 
ses petits camarades. 

Dés qu'un enfant était prêt à partir, la 
Mort-aux-Gosses lui mettait à la main un 
morceau do pain dur qu'elle coupait à un 
pain épais et grand comme une meule. 

Et, le poussant dehors" avec une bour
rade... - • ««<• 

— Et surtout, disait-elle, ne rentre pas 
les poches vides I pe***» -

Et l'enfant partait à l'aventure', sur la 
route déserte, dans l'air humide et glacé 
du matin, le cœur gros, les larmes aux 
yeux souvent. ~ .. irt.i» «eflejii 

Et il se demandait sans doute, en pas
sant devant les maisons où il voyait des 
enfants de son âge bien habillés, se chauf
fant joyeux et gais, ce qu'il avait fait do. 
mal. lui, pour être ainsi abandonne et 
malheureux. 
, Pauvres Délits I l 

••Uiw „ . -4'x - â 
La nuu suivante, quand Horace d'Or-

fray, masqué ainsi que précédemment, 
vint chercher la mère Flachat, l'Ecureuil, 
stylé par celle-ci, grimpait, a l'insu du 
cocher, à l'insu du jeune homme, derrière 
la voiture qui les emmenait, et quelques 
jours après l'horrible mégère savait tout 
ce qu'elle voulait apprendre, et pouvait 
dire à Rogue, qui se morfondait dans le 
cahute sans oser mettre le nez dehors : 

— Oui, mon vieux, tu _vas pouvoir cir
culer. Si on te pince, il ne me faudra pas 
vingt-quatre heures pour te faire relâcher. 
SaiB-lu dans quelle turne j'ai été intro
duite •? ( 
. - Non. -

— Dana un hôtel des Champs-Elysées, 
ni plus nHnoins... chez un ambassadeur, 
excusez du peu ! Ce que c'est chouette, 
ma chère I Un duc, un duc authentique, 
le duc de Vermont. Il y a deux femmes 
qui vivent là, la duchesse, la femme du 
duc, et sa sœur, une demoiselle Framery, 
toutes ieunes toutes les deux, très jolies 
toutes les deux. A laquelle des deux ai-je 
eu affaire? Je n'en sais rien encore... Il 
me suffira d'une visite pour l'apprendre. : 
Toutes les deux ont une liaison, paralt-il. 
La duchesse file le parfait amour, en l'ab
sence de son mari,avec un jeune homme qui 
tient là-dedans l'emploi de parfait secré
taire. Encore un oiseau de la haute. Il se 
nomme Horace d'Orfray... Il est le fils uni
que du premier président à la cour decas-
sation... Nous avons, tu le vois, un pied 
dans la haute magistrature... Est-ce lui 
qui est venu me chercher!.,. C'est bien 
possible. Et. si c'est lui, tu vois que tu 
n'as pas maintenant grand'chose à crain
dre... Avec l'autre amoureux, celui de ma
demoiselle Framery, il y a moins gras... 
C'est un petit poète de Montmartre, Louis 
Blondeau, se faisant appeler Lois Blon
de!...On pourrait encore en tirer parti en 
cas d'alerte... Dans tous les cas, mainte
nant, mon vieux, nous sommes à l'abri du 
besoin. • > . 

Et, ea achevant cette tirade, la Mort-

aux-Gosses, qui prisait quand elle était 
contente, se bourra le nez avec une satis
faction évidente. -~-jfe 

Rogue dit Le Bourru n'était pas moins 
radieux... » 

Il avait hâte de sortir, hâte surtout de 
se mettre à la recherche de Marianne... de 
savoir si elle était toujours là-bas... veuve 
maintenant, sans protection et sans dé
fense, et disposée sans doute à tous les 
sacrifices pour revoir son enfant... ***.r 

Malgré 1appui dont sa compagne l'assu
rait, le misérable n'osa pas encore cepen
dant sortir en plein jour... Il attendit que 
la nuit fût venue. Il avait changé de vête
ments, avait fait couper sa barbe et ses 
cheveux et se croyait à peu près mécon
naissable. Il alla prendre le train de cein
ture et descendit à Asnières quand il faisait 
nuit depuis près d'une heure déjà. - -

Il se dirigea aussitôt vers la maison 
où il avait commis son horrible crime. . ' 

Tout était fermé... el la maison parais
sait inhabitée, ^i';!?**'*-

Est-ce que Marianne l'avait quittée et, 
dans ce cas, comment pourrait-il appren
dre ce qu'elle était devenue ? •».<-. 

Il resta longtemps perplexe, regardant 
les fenêtres de la maison, la tonnelle sous 
laquelle il l'avait vue assise pri's de son 
f i ls . »••» •*] 

R i e n n e b o u g e a i t . A u c u n e l u m i è r e n e 
s e m o n t r a i t . . . e t R o g e r s e d é c i d a à s 'é lo i 
gner . 

A u m o m e n t o ù il s e m e t t a i t e n route , u n 
h o m m e , qu'i l n 'avai t pas v u et q u i l 'ob
s e r v a i t d e p u i s u n m o m e n t , sor t i t d e l'orn-
bre un p e u p l u s lo in et m a r c h a derr ière 

lu i e n p r e n a n t d ' inf in ies p r é c a u t i o n s pour 
n 'ê tre p a s a p e r ç u o u e n t e n d u . 

L ' a m a n t de l a m è r e F l a c h a t s e d i r i g e a 
v e r s u n pe t i t é t a b l i s s e m e n t b o r g n e o ù i l 
a v a i t v u d e la l u m i è r e e n p a s s a n t . 
• Il a l la s ' a s s e o i r à u n e t a b l e derr ière l a 

porte e t e n t a m a c o n v e r s a t i o n a v e c l e gar
ç o n q u i le s e r v a i t . •*— • »--' * 

A p r è s q u e l q u e s b a n a l i t é s s u r l e t e m p s , 
o n e n v i n t a par ler n a t u r e l l e m e n t d u 
c r i m e d o n t t o u t le m o n d e d a n s l e s e n v i 
r o n s s ' en tre tena i t e n c o r e . •**/•*••-* 1 
j - C'est ce q u e R o g u e v o u l a i t . •-' 
' S a n s avoir l'air d'attacher la moindre 
importance à ses paroles, il dit : -

— Je viens de passer devant la maison... 
C'est drôle, ça m'a fait un effet... On sait 
bien qu'il n'y a plus rien à craindre... 
C'est é g a l . . . «»»"*»rW, •*< i;_ Ml -

— O u i , déc lara l e g a r ç o n , ça i m p r e s 
s i o n n e d e s a v o i r q u e q u e l q u ' u n a é t é a s 
s a s s i n é l à . . . - - • 

— V o u s l e c o n n a i s s i e z * d e m a n d a R o 
g u e . . . * « r t * * » * ' " 

— Ce lu i q u i a é té a s s a s s i n é ? . . . J e l'a
v a i s v u p a s s e r s o u v e n t . . . 

— E t l a f e m m e ? interrogea l e g r e d i n . ' 
— J e l ' a v a i s v u e a u s s i . . . u n e t r è s j o l i e 

f e m m e . E l l e a encore e u de la c h a n c e d a u s 
s o n m a l h e u r . -•• -• - .,•- , 

R o g u e d r e s s a l 'orei l le . 
D e la c h a n c e ? q u e vou la i t - i l d ire ? »-• i 
H a l l a i t d e m a n d e r d e s e x p l i c a t i o n s ; l e 

garçon p o u r s u i v i t : 
— O u i , m a i n t e n a n t a u m o i n s , e l l e n 'a 

p l u s c o n s c i e n c e de s o n m a l . E l l e ne souffre 
p l u s . 

R o g u e a v a i t t r e s s a i l l i b r u s q u e m e n t . 

if**. Comment ça, nt-O. 
;* — Dame, puisqu'elle est folle). 
. — Folle? 
. — Vous ne le saviez pas? 

— Pas du tout. 
— D'où sortez-vous?... Tous les joutt-

naux l'ont dit. 
— Mais, fit le misérable, je ne lis paa 

de journaux. 
Le garçon, paraissant s'étonner de l'é» 

motion qui se lisait sur sa physionomie* 
il essaya de prendre un air plus indiffè
rent. 

— Ainsi, finit-il, la malheureuse est 
devenue folle ? 

— Mais oui... Cen'est pas étonnant après 
de pareilles secousses... l'assassinat de 
son mari, la perte de son enfant... 

— Oui, murmura Roque, rêveur. 
Puis il demanda : 
— On l'a enfermée?... 
— Il parait qu'on l'a conduite à la Sat> 

pêtriére. 
— Pauvre femme ! ût hypocritement le 

gredin. * 
A ce moment deux consommateurs pa

rurent sur le seuil de l'établissement... 
Le garçon laisse son client pour aller à 

eux... «•«*' 
En les apercevant Rogue avait reçu uns 

commotion singulière. 
, Il lui semblait que ces hommes, il les 
avait vus déjà?... 

Où?... Il ne s'en souvenait pas... Mais 
c'était sûrement dans une des cireonstan* 
ces critiques de sa vie. 

'' (A SUIVI- •/. 
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i ."TIH?\ ' \TC I T i m b r a e a o o V 
f i l l U l l L l f t S S étions d « i « i 
boite da pocha a n c r é e a v e e la 
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outre t imbre ou mandat . Urne 
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? CHICORÉE A L'HERMINE 
AVtë m •éugèrti incitre? k U uM'i it leir l » i n 

Depuis que lque t emps , des industr ie l s 
p e u ï c n i p u l e u x et peu souc ieux de la santé publ ique , 
met tent en vente des produits BOlfl ou amer» auxquels 
i l s donnent le nom de chicorée qu'ils vendi'ii» à vil pr ix . 
Ils usant de tous les moyens de réc lame pour écouler ces 
mauvais produi ts qui empo i sonnent peu à p e u l e s per
sonnes qui les consomment . . 
, Nous avons l 'avantage d'annoncer au publ ie que pour 
onraver les progrès toujours croissants de ee traite d'un 
nouveau genre , une fabrique de Lil le , m e t en v e n t e à 
Roubaix, Tourcoing, sa chicorée garant ie p u t ; laquel le 
se t rouve chez tous les bons ép ic i er s . 

La CSttca>réa) à> l ' H e r s a l a e déjà consommée par 
toutes les bonnes m é n a g è r e s , est u n a n i m e m e n t r e c o m 
m a n d é e et e s t imée . • •«* • **+*.-

Elle ne do i t sa populari té qu'à son bon goflt et à ( a 
puret" qui la d i s t iugue entre toutes ce l l e s fabriquées 
jusqu'à ce jour . Epurée par des procédés des p l m nou
veaux et travai l l ée par .les ouvr iers expér imentés ,aucune 
autre chicorée ne peut lui être comparée tant pour la 
santé que pour l 'économie domes t ique . 

Vf nouer c'tet l'adopter. Pour faci l i ter la consom
mat ion de la C k t a a i r a e à> l ' H s n u i a r . nous avens 
a l o p l é uu pr ix qui la m e t à la portée da toutes les bourses . 

P o u r l e s commandes , s ' a d r e s s e r a Li l le , chez ' M M . 
Hubert et P a r m e n t i e r , 8t>, vue de Rotichin, ou à Roubaix, 
86, rue de la Fosse -aux Chênes . - . , 
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mm, MIINATISUE 
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a.-poète. 
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CADEAUX AUX OUVRIERS 
A l'occasion de U 1 " C o m m u n i o n 

la photographie H E R U A . I V T , Grand'-
Rue, 169. fera une douzaine de beaux portraits 
bombés émail lés pour 
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"POL ÏCUNIQUE DE LILLE 
1 9 , r u e d e P a s 

CON8ULTATION8 QRATUITftft 

3 CHANSONS SOCIALISTES 
doDl INTERNATIONALE en musique 

P R I X : 
Dix cent imes , le cent Cinq francs 

p ' a la M a i s o n du P e u p l e , 2 1 , rue de Bétbuaa , 21. L1LLB 

C f 1 
Pour Homme» et Jeunes Gen» 

POUR DAMES 9 P. 50, ACIER POUR HOUUBS 8 P. 60 
KSkS . -< I*»ai si CaulajM ffiuri ftiml (rim lit SMUii 
0MIIK raiNÇâlSE DES laiRIEsS HORIOSEM DE SESMÇOI 

Direc t ion : 3 . rae Sa in t -Anto ine . B B S A N Ç O H 
• — ^ » « — « i i • ! • — « - a — • 

: Nsmbrsusas attestations 

p'6VCnsin IIDICALES» 
\A Ut MSPOSlTIOH OO PUBLIC 

% I I I 

£ • • • > • > • > • • • • • * > s>4>e>«-e>#4> • > • S>e>«>S>s>4>e>s> 

j GUÉRISON ASSURÉE | 
• DES { 

i AFFECTIONS SECRETES, RÉCENTES OU INVÉTÉRÉES J 
% par lo traitement spécial du D' 0 . DEUX *> 
• S'adresser a la ' ' " • 

ii Pharmacie" dutTriclion i 
A R O U B A K • 

— ; — • — • 

Khnmes récents on anciens, bronchites signes e t ^ 
X chroniques, grippes, enrouements, laryngites, catar *> 

thaïes et de tontes affections de., erganee respiratoires : • 
Soolagement immédiat suivi de guérison rapide p a r * 
le pectoral snlfnro-balsamique DEUX, préparé par J 

ai P. Rebergne, pharmacien. » s> 
t * r.xéeatlm» « e l f - l e ' e S 
, [ a r e l e i i M i a u e 

j • ORTHOPÉDIE • CABINET SPÉCIAL J 
I '•e>s>*>s>»•) »s>»»•>» # • s>«>»»Vs)siVs) s) • •>• 

aslsaiée «le texttee Ira 
M «MéoUeetlea i 

B O N (BÉNIE 
ê, Rue du Vieux-lt&rché-&ux-Montons, i, LILLE 

VENTE J^CRœi f 
C o n f e c t i o n s p o n r H o m m e s F e m m e s e t EnfBvnts 

yVËTEMEWTS SUR MESURE m 

Chaussures, ' La inages , Soier ies , T o i l e s , Chapel lerie , 
R o u e n o e r i e , Modes , Bonneter ie , L i t er i e , Hor loger ie , 
Bijouterie,' P o ê l e r i e , Art ic les de Ménage , Mobi l i ers en 

, tous g e n r e s , Meubles de l u x e . 

, PREMIÈRATGOMMUNION 
5 i . 60 

10 s 100 
15 » t 1 5 0 
20 s * 200 

Kss V e r s a n t s 
de Mare'iaadise* 4 s>. par e fr par 

et oa paie . * semaine ** moti 

> 2 s . 10 • » 
» 3 » 15 "s 
> *« » 20 > Le» FONCTIONNAIRES,agents e e P o s t e s et Télégraphes, des 

Contributions. Instituteurs, Gendarmes, Douanier», Eir.plojés, 
des Chemins de f e r . e t c , sont d i spensés du premier versement 

P 6 S CONDITIONS SPECIALES LEUR SONT ACCORDÉES 

at*M 

*~' TSSJC aVskleatata «!• Veate • 
s adresser • S ROUBAIX, rue du Collège. 16». 

. a TOURCOING, rue de Gand, H. 

SE i t F I E S 
K l IIITITIOMS BOUILLON CIBILS 

aVU 
G V E R I § O N 

î ïV-DICALE, 
f. I*"*- ' • •"••> de toute» le» maladies "^ 1 

SÉCRÈTES OU CONTAGIEUSES] 
U>ar /a POTION VÉGÉTALE. Prix du /façon 5 Francs. 

Rrmi-de Ma cnerpqoe, dont l'efficacité a été reconnue par les célébrité» I 
BteaSoalsS et qui supprime les injectiOBS et 1rs capsules eu guérissant pour 

r: jjour* les écoulements anciens ou caroniques et les catarrhes de vessie. 
P l»r[ .1 géntral : Doqucsne, pharmacien, de X" classe Dunkerque. — 
lïKnvoi franco contre mandat-poste de 5 francs sans étiquette visible. 

Dasels àRouhaii l Pharmacie COUVREUR, 20, rue Neuve. — Pfcar- | 
aric LKl'LON Grande-Rue, 163. Pharmacie DEBLOCQ. 178, rue de 

Kpeol- — A TourminR, pharmanc D DKCOIVULAERE, =>, rue de 
llui-l-de-N i'ùe. — Pharmacie DECLERCg, rue de Menio, 16i. - Phar-
laric LQOTtilETER. rue de Lille. 108. 

MEDICAL RATIONNEL 
I N o m b r a u a e s s t t s s t s t i o n s 

•E HÉUMM IAIIC1U3 
a LA DisrosrriOR on PUBLIC , 

PARIS — 1€>> R u e d e ^o i i c l l y» i o — PARIS • 
s a ^ s n » r - i l t^Dicntà i D A l M C L L s I dtt Diabète, de la Tuberculose, Anémie, Dyspepsie, Albuminurie, Bronchite, Maladies des Reins, du Foie, etc., 

M U T G U E R I S O N R A D I C A i - * p - ^ ^ ^ d e 8 Q U C A S U t L I N E extra i t concentré d . s Plantes du Brésû, 
etc. 

^ J ^ ^ Z ^ Z nTt^vTc^ R A T I O N N E L contre U N F A A N € ea Bon de poste, envoie une BROCHURE COMPLETE, permettant . « malade de se soigner lui même 
L ' W S T I T O T M É D I C A L ^ ™ 2 2 s 3 u i l E eSSJà ™u* maladie : 3 . 7 5 - Petit, pharmacre de famille suffUarU pour tous ces e t , , 7 , 2 5 
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fcA M O B T - A D ^ X - Q O S S E S 

iUf* ,u> 
'CréUieiitdsM solides &Mu±- ^vaM 

aï. naOetoas défrsiohis, la barbe sale, a>ant ritaw du ooo un oehe-ne* flétri et tenant 
a main de gros bitens nouera. •* j 

, eîaà naisitre se bâter, Rogue se leva, 
^ ^ i T m o n n a l e sur la table et j e diri-

i . ^ u u pas qu'il voulait rendre assuré 
^ S i u K ^ r s la porte restée ou-

^ Kir ?Vt\™,* «liaitl-JfLfj?'*^ 
«eux l>sf»un«», tma prés d«ua et 
, la |*> de leurs regards» 

Une lividité avait envahi sa face et ses 
lèvres tremblaient... 

Pourtant il passa. 
Les hommes n'avaient pas fait un mou

vement et n'avaient pas paru faire atten-
UMaUUcom.ne il allai* franchir le seuil 
de la porte, une voix forte cria dans son 
dos: f .. >i / *, i '^f'*^ 

î^stimaîvcment, le misérable se re
tourna, et, avant d'avoir pu se mettre en 
état de résister et de se dtffendre, renversé 
par un brutal croc-en-jambe* il roulait a 
ferre à travers les bancs et les tabourets 
n L f e m » i n poussa un rugissement de 
béte fauve, mais dix hommes qui faisaient 
toRtiet aux abords du cabarei, l'entourè
rent à ce moment, se jetèrent sur lui, et 
malgré ses coups de pied, ses coups de 
poing et ses morsures, parvinrent à anni-

-, hiler ses mouvements, à entourer ses « membres de cordes solides, et bientôt il 
resta étendu sur le sol, immobile, les yeux 
sanglants et la langue pendante, ressem
blant à un veau qu'on vient de ficeler 
pour le mener à l'abattoir. ' ' '. 

De nouveau Rogue était pris, et, cette 
fois, si sa compagne ne pouvait faire agU-
en sa faveur, les protecteurs puissants 
dont elle lui avait parlé, c'était fini. Le 
«edin s'acheminait vers les marches de 
Pabbaye de Monte-à-Regret et n'avait pas 
revu Marianne. •» • , . 

Un frisson froid courut sur le cou du 
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bandit,T<ui crut sentir l'attoucljsBient, »«n

r«8^m^ 
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nii ii;»n̂  un cabaret •rtteiiajsje de 
uaxtre. Î t salle était bssidss.- l;ne 

rangée d'aristocratiques équipages s'al
longeait dans la rue, devant l'établisse
ment. L'assistance, comme l'on dit dans 
les journaux mondains, était des plus sé
lects. Beaucoup d'hommes en habit, de 
graves personnages à cheveux blancs, à 
barbe de neige, ayant à la boutonnière le 
ruban ou la rosette rouge, des femmes dé
colletées, de grandie dames sûrement, au 
milieu de peutes actrices, de petits fonds 
de revue à la toilette bizarre, — de jeunes 
gens à longs cheveux, souvent en tenue 
plus que négligée, un mélange assez dis
parate en un mot de gens du monde et de 
bohèmes.Ces derniers buvaient, fumaient, 
applaudissaient ; les autres les regardaient 
faire et paraissaient s'amuser énormé
ment. Un nuage de fumée presque opaque 
enveloppait la salle... Il avait pu servir 
autrefois à voiler Jupiter.^ **«*£**-

Dans le milieu des gens du monde se 
détachait un groupe de quatre personnes, 
— composé de deux hommes en habit et 
cravate blanche — le premier, approchant 
de la cinquantaine, de physionomie dis
tinguée, portant de longs favoris qui 
ajoutaient à la gravité impressionnante de 
sa figure, une large rosette à la bouton
nière, et le second n'ayant pas trente ans, 
fort joli garçon, de beaux yeux, une fine 
moustache; ils accompagnaient deux 
femmes d'une beauté, merveilleuse, qui 
se ressemblaient et attirai»"» M* '"e» 'es 

Usaile. 

Ces quatre personnes étaient le duc de 
Vermont, ancien ambassadeur, ministre 
plénipotentiaire, Horace d'Orfraye, son 
ami et son secrétaire. Ils avaient avec eux 
la duchesse de Vermont et sa soeur, Reine 
Kamery, d'un an plus jeune qu'elle — et 
non moins remarquée et non moins jolie. 

Tout à coup, dans le bruit assourdissant 
qui montait de toutes les tables, un peu 
d'accalmie se lit. 

Le patron du cabaret s'était levé, et, 
frappant dans ses mains, cria : 

— Mesdames et Messieurs, un peu de 
silence, s'il vous plail ! Ça doit être plus 
facile à obtenir que cent mille livres de 
rente!... Un peu de silence t Nous allons 
avoir l'honneur et le plaisir d'entendre 
dans ses chansons rosses le mirifique et 
supercoquentieux poète, Loys Blondel. Il 
est inutile de vous dire, n'est-ce pas, que 
ce n'est pas celui qui grattait de la guitare 
devant la prison-où gémissait le roi Ri
chard, dit Cœur-de-Lion dans l'intimité. 
Non, mesdames et messieurs, le nôtre est 
jeune, dislingné, amoureux, et il a encore 
tous ses cheveux. Allez, la musique t 

L)('s les première mots de ce boniment, 
le silence s'était fait dans la salle houleuse 
comme par enchantement, et quand le ca-
bareticr se fut, assis, on vit surgir sur une 
petite estrade un jeune homme au visage 
pâle, avec de longs cheveux noirs balayant 
le col de smibabt, lcgèreiàent défraîchi., 
r ^ TfTlX^tstftrit grands, profonds, ve
loutés cl d'une douceur extraordinaire. 11 

Son apparition fut saluée par des ap
plaudissements bruyants, des hourralîs 
et des cris d'animaux. C'était évidem
ment un des chansonniers favoris de l'en
droit. 

En le voyant, laùuchesse de Vermont 
et sa soeur avaient eu un violent mouve
ment de surprise. 

— Mais, s'écria la première, je ne me 
trompe pas ! C'est le jeune Louis Blon-
deau. Pourtant ce n'est pas ce nom qu'on 
a annoncé. 

— Eh I oui, dit Reine Framery. C'est 
lui, c'est bien lui 111 m'a fait un peu la 
cour autrefois. Un enfant, et moi aussi. 

En entendant l'exclamation de sa femme 
et de sa belle-soeur, le duc de Vermont 
s'était penché légèrement vers elles. , - . 

11 demanda : * "*'**"'' * ? 

— Vous connaissez ce jeune homme? 
— Certainement, répondit Marcelline... 

Cest le fils d'un boulapger de notre pays, 
M. Blondeau. A***** '•••*•• -

— De Blondeau il a fait Blondel, dit le 
duc, c'est plus moyen-ftge... «vajsr 

Cependant le poète, voyant le calme se 
taire un peu, s avança a l'extrémité de 
son estrade, et laissa tomber d'une pe
tite voix exquise ce titre suave : j ^ f t ^ a S 
{Ç- Les sales blagues de l'existence..T§§ 
"Des exclamations's'élevèrent, furi
bondes... On eût dit que la salle était se
couée par une tempête ; ce fut du délire... 

j^&SBFBBBag& 

Enfin, le silence s'élant rétajdj, Loujf 
Blondel commença : 

Sur une nappe bien blanche 
Ou vous sert, — c'est un dimanche, — 
l'nc dinde cuite au four 
Avec des marron* autour 1 
Surprenant est son arôme ; 
11 vous excite ; Tf embaume 
Crac! quelque malin esprit 
Vint vous couper l'appétit I 

Un coup de cymbale strident appTjjalf 
l'effet du dernier vers. 

Les acclamations recommencèrent, plut 
furieuses. 

Et Loys resta a sa place, attendant qu'on 
eût fini. 

Le patron surgit à sa table. >-
11 semblait animé d'une sainte fureur. 
— Mesdames et messieurs, cria-t-il 

d'une voix retentissante oui parvint à d* 
miner le tapage assourdissant, je coll< 
cinq louis d'amende à boire à la fin de ls 
soirée à celui qui criera, applaudira, tous1 

sera, se mouchera, ou produira un bruil 
quelconque, volontaire ou involontaire; 
avant que l'éminent poète Loys Blon
del ait achevé les couplets éminem
ment spirituels qu'il a bien voulu, compo
ser pour nous et qu'il nous fait la faveur 
de nous dire. 

Avant de se rasseoir, il embrassa d'un 
regard circulaire et comminatoire la salit 
entière et poursuivit. 

— Cest bien, va 1 bien entendu t Alltg 
la musique I... •-«•--'tr't- • 

vEt il so laissa reWtnber sur son banc v 

I îiî«sir*v 


